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LITHOLOGIE. — La constitution du banc de Rockail. 
Note de M. A. Lacroix. 


L'ilot de Rockall se dresse sur un banc sous-marin qui, défini par des 
fonds de 183", mesure environ soixante-dix milles sur trente. 

Les pêcheurs qui fréquentent ces parages rapportent parfois dans leurs 
filets des blocs arrondis de basalte. Les dragages méthodiques de la Porcu- 
pine (1869) et ceux de l’expédition irlandaise de 1896 en ont fourni aussi 
un grand nombre; leur étude a conduit David Forbes d’abord, puis 
M. Grenville J. Cole à émettre des hypothèses sur leur origine. 

Pour Forbes (‘}, ces blocs basaltiques ont été transportés d’Islande ou 
de Jan Mayen par les glaces. M. Grenville J. Cole, au contraire, les consi- 
dère (?) comme étant en place et constitués par les débris d’un plateau 
basaltique submergé, faisant partie de la province lithologique qui com- 
prend l'Islande, les Feroë, les Hébrides et le nord-est de l'Irlande. 
M. Judd qui, implicitement, acceptait cette manière de voir, termine sa 
description de la rockallite en déclarant qu’il n’est pas impossible que cette 
roche puisse être parallélisée, au point de vue de l’âge, avec les granites 
sodiqués des Hébrides : or, on sait que ceux-ci sont intrusifs dans les gab- 
bros et les basaltes tertiaires (°). 


(:) Proceed. Roy. Soc. London, t. 18, 1870, p. 49r. 

(2) The Transact.of the Royal Irish Academy, t. 31, Part II, p. 59. 

(5) Sir Arcumaro Gate, Ancient Volcans of Great Britain, t. 2, 1877. — ALFRED 
Harker, The tertiary Igneous rocks of Skye, 1904, etc. 


C. R., 1923, 2° Semestre. (T. 171, N° 8.) 92 
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L'étude sommaire des roches draguées en 1921 par le D' Charcot sur le 
banc de Rockall m'a conduit (‘) à adopter cette dernière hypothèse; je 
puis aujourd'hui préciser ce point de vue, à la suite de l'examen plus 
détaillé de ces documents et d’autres, plus nombreux, rapportés en 1922 
d’une seconde croisière du Pourquoi- Pi ? 

Les roches étudiées, mais non db par M. Cole sont des No 
avec quelques andésites; celles que j’ai en mains sont encore des basaltes, 
mais aussi des zrachytes et des granites alcalins. 

Les basaltes diffèrent de ceux antérieurement décrits en ce qu’ils ne sont 
pas vacuolaires et: qu’ils sont dépourvus de zéolites macroscopiques. Ce 
sont des laves cornpactes ou à grain fin, dans lesquelles la structure ophi- 
tique est extrêmement fréquente. La teneur en olivine est généralement 
faible, parfois nulle; le pyroxène appartient à une augite peu calcique dont 


 l’écartement des axes PH est faible. L'analyse 6 du Tableau donné 


plus loin montre qu’il s’agit d’un basalte andésitique, riche en fer et parti- 
culièrement en fer ferreux, possédant par conséquent les propriétés du type 
le plus commun des basaltes du nord-ouest de l’Europe dont il a été ques- 
tion dans une Note précédente (?). La structure ophitique prédominante 
s’accommode bien avec l'hypothèse d'une émission en nappes épaisses. 

Le trachyte est gris brunätre; il présente un aspect phonolitique; dépourvu 
de phénocristaux macroscopiques, il est essentiellement constitué par des 
lamelles d’orthose sodique, accompagnées par un pyroxène vert clair, en 
petites baguettes ou en plages irrégulières, moulant les feldspaths; il est 
associé à un peu d’ænigmatite Lie Cà et là, les feldspaths sont 
entourés par une substance isotrope, localement colorée en jaunâtre; elle 
est moins réfringente que les feldspaths; l'analyse 5 permet de voir qu'il 
ne s’agit pas à d’un feldspathoïde, mais d’opale; le caleul, en effet, met 
en évidence une quantité très notable de silice libre, mais je ne crois pas 
qu’elle soit d’origine primaire; on se trouve ici en présence de ce cas, 
d’une grande importance théorique pour la connaissance des roches de ce 
genre que J'ai signalé dans les trachytes et les phonolites de la France cen- 
trale, de Madagascar, etc., roches dans lesquelles la destruction d’un 
feldspathoïde, sans altération des autres éléments, conduirait à une inter- 
prétation tout à fait inexacte de la nature de la lave, si l’on acceptait sans 
critique les résultats de l’analyse chimique. ; 


(1) Comptes rendus, t. 173, 1921, p. 267. 
(?) Comptes rendus, t. 177, 1923, p. 369. 
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Plus intéressants sont les granites. Le premier a été dragué à 12 milles au 
nord de Rockall; il s’agit d’une variété assez riche en minéraux colorés, se 
rapprochant, par ses caractères généraux, du type moyen de Rockall, mais 


s'en distinguant cependant par certaines particularités. Les feldspaths sont 


le microcline (à macle d’albite seule), la microperthite et un peu d’albite; 
il existe trois pyroxènes distincts; l’un presque incolore, à peine jaunûtre, 
possède toutes les propriétés de l’ægyrine, hormis la couleur; il est, par 
places, tacheté de vert et se rapproche ainsi de l’ægyrine d’un vert foncé 
qui prédomine; enfin un diopside incolore, en grandes plages, se trans- 
forme sur les bords en une amphibole verte et branttté du groupe de la 
lanéite, semblable à celle qui accompagne l'augite ægyMpique dans cer- 
taines Sete microgrenues porphyriques du granite de Rockall. Je n’ai 
pas observé d’elpidite, mais un peu de zircon et aussi de l’apatite. Ce gra- 
nite renferme environ 25 pour 100 de minéraux colorés; un autre, dragué 
à 10 milles à l’est de Rockall, est au contraire très leucocrate (5 à 6 pour 100 
seulement d’ægyrine) et en même temps plus riche en quartz; son feldspath 
est de l’orthose sodique et localement une microperthite à très fins éléments. 
Une partie du quartz est associée à ces feldspaths en micropegmatite, 
à très gros grain, comme dans les roches des Hébrides, décrites par 
M. Harker sous le nom de granophyre (‘). À l'inverse du granite 
précédent et de celui de Rockall qui ne présentent aucune déformation 
mécanique, cette roche est extraordinairement écrasée. Elle possède un 
aspect bréchiforme, par places même elle est transformée en une véritable 
mylonite à grain fin. 

Les analyses Let 2 de ces granites doivent être comparées à celle (3) du 
type le plus riche en éléments blancs du granite de Rockall. On constate 
les mêmes caractères chimiques en ce qui concerne le rôle des alcalis : 
ces nouveaux documents permettent de préciser une comparaison avec 
les granites alcalins des Hébrides, qui ont été bien étudiés au point de 
vue minéralogique; il n’en existe pas, il est vrai, d'analyse chimique 
complète, mais je puis donner celle (4) du microgranite à riebeckite 
(paisanite) d’Ailsa Craig qui, à lui seul, constitue, à l'entrée du 
Firth of Clyde, un rocher isolé battu par les flots comme l’est celui de 
Rockall. 


(*) M. Harker a donné seulement pour le granophyre à riebeckite, de Meall Déarg. 
SiO? 92,78; NatO 4,08: K°0 5,18 : l’ordre des alcalis est inverse de celui observé 
dans les roches d’Ailsa Craig et de Rockall, 
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Le granite si spécial de ce dernier ne constitue donc pas plus une excep- 
tion au point de vue géologique qu’au point de vue minéralogique; les 
nappes basaltiques qui doivent former la plus grande partie (‘) du banc de 
Rockall sont traversées par d’autres intrusions granitiques de même nature, 
mais de composition variée, et il n’est pas douteux en outre que le ACUES 
ne leur soit apparenté au point de vue Ms 

Analyses (par M. Raoult). — Graniles à œgyrine. 15 dragué à 10 milles est de 
Rockall. ['.'4.1(2).(3)4; 2, dragué à 12 milles Nord de Rockall. I1./4.1.4; 3, Rockall 
(type le plus leucocrate). IL.4.1.(3)'4; k, Paisanite, Aïlsa Craig. l’.4.1.4; 5, Tra- 
chyte phonolitique, Banc de Rockall. I(11).4(5).1.'4; 6, Basalte andésilique, Banc 
de Rockall. II1.5.3.4'. 


ile 2. 5 A. D. G. 


SIDE 71,22 66,62 68,61 71,96 64,12 45,24 
SALOPE MEL T0 11,96 9,24 14,02 14,06 13,36 
Fer OE AU7S 4,19 ‘26701 20 3, 00 Ho. 
FOR LES 0,82 ONOLE 3,42 1,46 3,67 10,6 
Mr Orere 0,24 DES 0,18 0,21 0,18 D 22 
CAO ATo 7e 1,92 0,22 0,42 DAS. 9,06 : 
Na 00e 4,16 6,20 5,62 6,46 5,44 VE 
KO 3,29 4,06 4,29 3,07 4,04 0,91 
T'OEeRr 0,79 0,79 0,41 0,28 0,79 2% 
PAOACESPRRITe 0,21 0,04 ir. 0,09 0,41 
HO (+)... o,8r 0,22 0,24 0,43 0,84 1,93 
DUN(——=), A AMOSOI 0,08 0,34 _ 0,08 0,71 0,89 
MnOPEt » 0,10 O,II » » » 


99 , 98 100,16(2) 100,35(%) 100,15 99,91 100,31 


Les déformations mécaniques décrites plus haut sur un des granites dragués 
ont enregistré les actions orogéniques qui ont enfoncé sous les eaux de 
l'Atlantique le plateau basaltique et ses intrusions; elles sont à comparer à 
celles que M. Harker a observées dans quelques-uns des granites de Skye (‘). 
Je n’ai rencontré aucune déformation structurale dans les basaltes dragués 
en même temps que ce granite; le nombre d'échantillons étudiés n’est pas 
assez grand pour qu'il soit possible de tirer des conclusions fermes de 
cette particularité, mais il n’est pas sans intérêt de rappeler à cet égard 
que M. Harker a noté qu'à Skye le granite paraît ‘avoir été beaucoup 
plus sensible aux actions mécaniques que le gabbro qu’il traverse. 


(:) Dans les récoltes du Pourquoi-Pas?, 05 pour 100 des blocs sont de nature 
basaltique. 

(2) ZrO* 0,38; terres rares 0,18. 

(5) ZrO? 0,56; terres rares 0,16. 

CO ACIDE T: 


5e » . 


_ supposés égaux à 100 le 25 mars) : 
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PHYSIOLOGIE. — /nfluence de l’ablation de la rate dans les cas 
… d’alimentation défectueuse. Note (*) de M. Cnances Ricuer. 


I. L'expérience I a porté sur 9 chiens soumis à un régime spécial peu 
favorable, viande cuite et farine de riz bouillie, additionnée de sucre de 
canne. Les chiens pouvaient prendre, soit de viande, soit de farine, les 
quantités qu'ils voulaient. 


L'expérience a duré 126 jours. [l:y avait 5 chiens dératés et 4 chiens 
normaux. 


- Au bout de ces 126 jours (du 23 mars au 25 juillet 1923), 5 chiens avaient survécu, 
2 dératés, et 3 normaux. 

Un chien dératé est mort le 27° jour; 

Un autre chien dératé est mort le 45° jour; 

Un troisième chien dératé est mort le 71° jour. 

De sorte qu’au 71° jour la mortalité des dératés était de 60 pour 100 et celle des 
normaux de o pour 100. 

Un chien normal est mort le 78° jour. 
- Du 78° au 126° jour, comme si les uns et les autres s’étaient habitués à ce régime, 
il n'y a plus eu de mort; et les poids corporels de ces 5 chiens ont à peine baissé. 


_ Centésimalement, ces poids étaient (par rapport aux poids initiaux 


Moyenne. 
Chiens normaux....... 1o1 98 89 96 
Chiens dératés......... 119 96 107 


Il y a là un fait qui me surprend fort, et dont je n’ai aucune explication 
satisfaisante à proposer. Un chien dératé, adulte, qui pesait 12,500 le 
23 mars, n’a pas cessé d'augmenter de poids, quoique ce régime (de viande 
cuite et de farine de riz sucrée et bouillie) soit très peu adapté à la nutrition 
des chiens. Le 3 juillet il pesait 16, 100, soit 128 pour 100 de son poids 
primitif. Du 3 juillet au 25 juillet, jour où j'ai arrêté l'expérience, il a baissé 
un peu de poids. Tout de même il pesait encore 14,900, soit 119 pour 100 
de son poids primitif. Les quatre autres chiens survivants (dont un dératé) 
avaient, avec une légère baisse, gardé leur poids initial. 


(*) Séance du 13 août 1923. 


= 
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I. Une autre expérience a êté faite sur six chiens dont deux dératés {1} 
soumis tous les six au régime de la viande cuite et du sucre de canne. 

Du 22 mai au 25 juin, c'est-à-dire 34 jours, il y eut mort d'un des dératés 
au 31° jour, Voici centésimalement les pois des cinq autres au 34° jour : 


Moyenne. 
NDFIDAURS «een Mer PE ee A0 100 94 86 95 
ESS REMPORTER 78 : 78 
Le 42° jour les poids étaient (au 3 juillet) : 
Normau x RTS RS 98 92 NO 82 90 
Déra tés A MN ME 74 74. 


Du 3 juillet au 10 juillet il y eut trois morts presque simultanées et 
parmi eux le dératé qui avait survécu. 

Le 25 juillet j'ai arrêté l° expérience, car deux autres chiens, non pair 
n’ont pas pu supporter ce régime. En tout il n’en restait plus qu’un (Ulysse) 
dont le poids (centésimal) était au Ga? jour de 108. 

Je noterai, sans rien en inférer, que c’est lui qui dans son régime avait 
le moins de sucre (de canne). Tous les autres avaient 100$ de sucre; Ulysse 
n'avait que bof de sucre. 

IT. Voici une autre expérience, un peu différente, mais qui confirme 
nettement les précédentes, en montrant une fois de plus l'influence incon- 
testable (mais inexpliquée) de la rate sur la nutrition et l'assimilation. 


j'ajoutais de la farine de riz, en quantité faible. 


A. (Viande cuite seule) : : Meurt le 34° jour. 

B. (Viande cuite et o,1 par kilogramme de farine de riz) : Vivant et bien portant 
le 98° jour (107 pour 100.de son poids). 

C. (Viande cuite et 0,5 de farine de riz) : Meurt le 52 jour. 

D. (Viande cuite et 1,0 de farine de riz) : Meurt le 38 jour. 

E. (Viande cuite et 1,5 de farine de riz) ; Meurt le 
cette série expérimentale. 


( 


21e jour, E est le seul dératé de 


4 | Ainsi sur cinq chiens dont un seul était dératé, c’est celui-là qui est mort 
4 le premier, quoique ayant reçu plus de farine de riz que les autres. 

4 [ci shoqrenGamine dans la première expérience, il y a un fait paradoxal 
Le que je ne m'explique pas. Le chien B... (Thésée), au 98‘ jour, se portait très 


(*) Ils n'étaient dons atés que depuis due mois et demi, mais la cicatrisation de la 
plaie était déjà complète au bout de trois semaines, er chiens dératés de l'expé- 
rience Î avaient été dératés depuis près d’un an, 


J’at alimenté, pendant 98 jours, cinq chiens à la viande cuite, à laquelle 
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bien (poids centésimal : 107). Et cependant il n'avait qu’une quantité de 


farine extrêmement faible, o,1 par kilogramme, soit, en poids absolu, 
10$ de farine de riz par jour. Je rapprocherai son cas du cas d'Ulysse qui a 
survécu et avait dans sa ration (avec la viande cuite ad libitum) une quan- 
tité de sucre moindre que les autres chiens("). 

Aïnsi, sans qu’on puisse en saisir le mécanisme, la rate permet une beau- 
coup plus longue survie aux chiens soumis à un régime spécial peu riche 
en vitamines, ou même dépourvu de vitamines. | | 

IV. Voici une tout autre série d'expériences dans lesquelles je. n'ai pas 
pu constater cette influence de la rate. 

J'ai soumis quatre chiens à des alternatives de jeûne et d'alimentation. 


Le jeûne durait 7 jours, et la période de réalimentation était de 7 jours 


aussi, Cette alimentation était la nourriture ordinaire des chiens : viande 
crue, viande cuite et pain. 

L'expérience a duré 124 jours, soit neuf périodes de jeûne et de réali- 
mentation, 

Au bout de ce temps, nulle différence appréciable n’a pu être constatée 
entre les deux dératés et les deux non dératés, 


Les poids absolus au 23 mars étaient : 
Moyenne centés. 
NormAURE eur 00 19,3 100 
Dératés 1.0 RU NEO R A 11,0 18,8 100 


NOMARE ET arabe 11,4 22,8 119 
CEST TT MAR ME RE 130 20,0 117 


Autrement dit tous ces quatre chiens ont augmenté de poids, et ce 


bizarre régime de sept jours de jeûne et de sept jours de réalimentation 


n'a nullement altéré leur santé, Il est vraisemblable que les herbivores ne se 
comporteraient pas de même (*). 


= 


(1) J’examinerai dans une prochaine communication l'influence de ces alimenta- 
tions spéciales sur les chiens normaux. 

(2) Je noterai un fait curieux indiquant l'instinct (ou l'intelligence) de ces chiens. 
Quand ils ont vu qu'on les soumettait à un jeûne de sept jours, ils se sont mis pendant 
la période de réalimentation à manger beaucoup plus que d'habitude. Après chaque 
période nouvelle de réalimentation, comme ils se mettaient à manger de plus en plus, 
leur poids augmentait de plus en plus; il y a eu successivement en proportions centé- 
simales des augmentations de + 9 + 19,8 + 20,3 + 18,1 + 22,8. Tout se passe comme 
s'ils avaient compris qu'on allait les faire jeûner de nouveau et qu’il fallait par une 
alimentation plus abondante se préparer à cette période d'abstinence forcée, 


CE D SPA NTMPUTS CUP TOURAINE EA à 
7 piles TOR Te 


RS TPS et Le RE PNR SRE ETES D ; 


PAT RE TIME D 'RNAT A AM'PAUN ONE. 
ES LL REP ALI re 
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V. De ces expériences il résulte que, si l'alimentation est normale, con- 
venable, régulière, les chiens dératés peuvent s’alimenter aussi bien que les 
autres. É 

Au contraire, si l'alimentation est insuffisante ou défectueuse (comme 
dans le cas de viande cuite ou de farine de riz), les animaux dératés meurent 
avant les autres, malgré un cas exceptionnel de survie prolongée. 


BOTANIQUE. — ’ariation et fluctuation dans le nombre des sugmates 
de Papaver. Note de M. Pauz Vuicremin. 


Le dénombrement des stigmates est considéré par M. Blaringhem (‘) 
comme un procédé d’une sensibilité remarquable pour le contrôle biologique 
de l'influence des engrais sur la croissance du Pavot. Le nombre des 
capsules ayant plus de huit stigmates est plus élevé à la suite de l’addition 
d’une fumure azotée que chez les témoins cultivés dans une terre pauvre, 
drainée, homogène. Ce nombre subit donc des fluctuations en rapportavec 
la richesse du sol. 

De la fluctuation déterminée par les agents extérieurs introduits par 
l’expérimentateur, il importe de séparer la variation héréditaire. 

Les stigmates de Papaver sont normalement hétéromères. Pour le Papaver 
somniferum, la variation apparaît dans le tableau de M. Blaringhem. Entre 
les témoins 1 et 2, le taux des capsules à 5-6 stigmates varie de 8,69 à 42,3 
pour 100. Les témoins ne fournissant pas un étalon fixe, il n’est pas possible 
de mesurer exactement la fluctuation imputable à l'addition d'engrais. 

La variation normale est étendue ; il n’est pas établi que les limites de la 
fluctuation soient plus reculées. 

Je me suis occupé (?) de la variation chez le Papaver bracteatum, où j'ai 
compté de onze à dix-neuf stigmates dans six touffes cultivées dans un 
même jardin et comparables aux témoins de M. Blaringhem. Mettant en 
parallèle trois touffes chétives et trois touffes robustes, j'ai constaté entre les 
deux lots des différences analogues à celles qui sont relevées chez le Papaver 
somniferum entre les témoins et les cultures additionnées d’azote. 

Pour faire saisir l’analogie, je rapporte à 100, d’une part les résultats 
que j'ai obtenus chez le Papaver bracteatum, d’autre part ceux que fournit 


1 


(1) Comptes rendus, t. 177, 1923, p. 407. 
(2) Bulletin de la Société botanique de France, t. 5k, 11 octobre 1907, p. 511. 
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M. Blaringhem pour le P. somniferum et je superpose deux tableaux réunis- 
sant ces données. 


Papaver orientale. 


Nombre de stigmates. Pieds robustes, . Pieds chétifs, 
11-12. 6,47 58,62 
13-14 CAT 37,93 
19-16 46 3,448 
17-18 RON TO #50 
FOR HA, 7 0 


Papaver somniferum. 


* Stigmates. Terre additionnée de N. Terre pauvre. 
5-6 0 22,92929 
78. “1N99,2727 14 66,111: 
9-10 63,6363 -_ 16,6666 
DUMNE 9,0909 0 


. L’expérimentation étend le champ de l’observation. Elle ne remplace pas 
l’observation directe de la nature, nécessaire pour apprécier la variation 


normale. La fluctuation provoquée par l’expérimentateur ne peut être 


mesurée sans la connaissance ji isie de AGHeUS de la variation qui 
entraîne des changements de même ordre. 

Pour le contrôle biologique de l’influence des engrais, on choisira + 
préférence les caractères moins modifiés par la variation normale qe par la 
fluctuation. 


NOMINATIONS. 


M. Jacovues Lors est désigné pour représenter l’Académie aux céré- 
monies qui auront lieu en commémoration du professeur Joseph Leidy, en 
décembre prochain. 
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CORRESPONDANCE. 


AÉRODYNAMIQUE. — Sur le mécanisme du voi à voile et la morphologie 
des oiseaux voiliers. Note de M. Cnarzes Norpmanx. 


Il faut distinguer dans le vol à voile le problème de la propulsion et le 
problème de la sustentation. Le premier est depuis longtemps résolu et 1l 
est facile de montrer par des considérations élémentaires que l'oiseau 
trouve dans le vent une composante propulsive en orientant convenablement 
ses ailes et par un mécanisme analogue à celui des bateaux à voile. Cela 
sous réserve d’une dérive que l'oiseau corrige, si elle est gênante, par une 
trajectoire en ligne brisée. 

Le problème de la sustentation dans le vol à voile est au contraire tou- 
jours en suspens. Il doit d’ailleurs être examiné indépendamment de la 
propulsion, car il est prouvé que les oiseaux voiliers se soutiennent même 
par un vent relatif moyen nul. 

Parmi les théories de la sustentation dans le vol à voile qui ont été pro- 
posées, celle qui est le plus généralement admise a été d’abord émise par 
Mouillard puis développée par Langley, Lanchester, etc. D'après cette 
théorie l'oiseau puise son énergie volatrice dans les intermittences du vent 
qui créent par rapport à lui un vent relatif variable; quand une rafale, un 
accroissement de vitesse du vent, survient, l'oiseau (supposé face au vent) 
subit une poussée sustentatrice; puis quand le vent diminue à nouveau, il 
descend un peu en vol plané en attendant la rafale élévatrice suivante. Telle 
est la théorie de Mouillard et Langley. Elle explique divers faits, mais on 
lui a objecté avec raison qu’on n’observe généralement pas les alternances 
de montée et de descente qu’elle suppose dans le vol des oiseaux voiliers. En 
outre elle ne rend nullement compte de la conformation si particulière de 
ces oiseaux. Enfin beaucoup de faits observés sont tout à fait inexplicables 
par elle, notamment l'élévation de l'oiseau lorsqu'il marche avec le vent, 
fait que Mouillard signale en le déclarant inexplicable ({’Emptre de l'air, 

p- 44-45), notamment aussi le fait signalé par beaucoup d’observateurs que 
F vol à voile, tant en orbes qu’en ligne droite, est souvent constamment 
ascendant. 

Dans le dessein de faire disparaître ces difficultés j'ai été amené à émettre 
l'hypothèse suivante : 


LIRE 
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L'angle d'attaque de l'oiseau voilier n'est pas constamment positif comme on 
l'a cru jusqu'ici; positif lorsqu'une rafale produit un vent relatif face à 
l'oiseau, il peut devenir négatif lorsque à la rafale succède une accalmie produi- 
sant un vent relatif dirigé en sens contraire ; ce dernier vent produit alors néces- 
sairement lui aussi une poussée sustentatrice. L'inverse a lieu, avec le méme 
résultat, si l'oiseau vole, non plus face au vent, mais le dos au vent. 

En un mot, selon que le vent relatif est dirigé face à l’oiseau ou en sens 
contraire, celui-ci, en changeant le sens de son angle d'attaque, peut en 
recevoir une poussée constamment sustentatrice. 

Voilà l'hypothèse. Voyons maintenant les faits. Tout d'abord on voit 
immédiatement que si cette théorie est vraie, toutes les difficultés soulevés 
par la « théorie des montagnes russes » de Mouillard-Langley disparaissent; 
les faits naguère inexplicables rappelés ci-dessus sont en outre aussitôt 
élucidés. 

Mais l'hypothèse proposée est-elle conforme à la morphologie des oiseaux 
voiliers et à leur attitude dans le vol? A cette question il semble qu’on 
puisse répondre affirmativement. 

Quand en effet on étudie attentivement les descriptions des observateurs 
et surtout d’une part les exposés et les dessins si précis de Mouillard et 
d'autre part les belles recherches de morphologie ornithologique du 
D'Magnan (!), on note les faits suivants : 1° les oiseaux voiliers ontunangle 
d'attaque très faible et voisin de zéro ; 2° l’aile des oiseaux voiliers en vol 
horizontal, à l’inverse de celle des rameurs, est sensiblement droite et symé- 
trique par rapport à un plan vertical passant par les extrémités des ailes 
étendues; 3° les rémiges terminales des ailes, à l'inverse de ce qui a lieu 
chez les oiseaux rameurs, sont symétriquement placées par rapport à la 
rémige médiane qui est la plus longue; 4° ce n’est pas seulement la projec- 
tion horizontale de l’aile, mais aussisa concavité longitudinale qui est sensi- 
blement symétrique par rapport au plan vertical défini précédemment; 
5° enfin le corps tout entier de l'oiseau voilier en vol est, de même que ses 
ailes, sensiblement symétrique par rapport à ce plan vertical dans lequel 
se trouve le centre de gravité de l’oiseau; au contraire, en général chez 
les oiseaux rameurs, le cou est sensiblement moins long par rapport à la 
queue et le centre de gravité est nettement en arrière de l’attache des 
ailes, ce qui tend à maintenir l'oiseau incliné de telle sorte que son plan 
d'attaque reste constamment positif. 


(*) Les caractéristiques des oiseaux, passim, 
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En un mot les oiseaux voiliers se différencient des autres en ce que tout 
leur corps et leurs ailes sont sensiblement symétriques par rapport à un 
plan traversal médian à l’attache des ailes. L'oiseau voilier est conforme exac- 
tement comme s'il devait indifféremment pouvoir faire alternativement la 
méme manœuvre selon que le vent relatif l'attaque par l'avant ou par l'arriére. 
Or c’est précisément ce que suppose la théorie que j'ai émise ci-dessus. 

Cette théorie non seulement paraît éviter des difficultés qui avaient 
semblé insurmontables, mais elle est en quelque sorte imposée par la mor- 
phologie même de l'oiseau voilier. Pour se convaincre de la symétrie qu’elle 
implique et qu’elle explique, il suffira d'examiner les documents caractéris- 
tiques publiés par Mouillard et par le D' Magnan. Il suffira même de 
regarder un instant le bel albatros aux ailes étendues que renferme la 
galerie de zoologie du Muséum. Et l’albatros est sans doute le plus typique 
des oiseaux voiliers. 

Quant au très léger balancement longitudinal qui doit, selon ces idées, 
changer le sens de l’angle d’attaque alaire de ces oiseaux synchroniquement 
avec le rythme des alternances du vent, on l’observe effectivement ('}, sans 
qu'on l’eût jusqu'ici expliqué. La position particulière du centre de gravité 
chez ces oiseaux se prête avec le minimum d'effort à ce balancement. Il est 
d’ailleurs facile de voir que celui-ci — et l’inversion périodique de l’angle 
d'attaque — sont, sans qu'il soit besoin d’effort volontaire de l'oiseau, auto- 
matiquement produits par l’action du vent relatif lui-même. Agissant sur 
les rémiges terminales qui sont, comme on sait, relevées vers le haut dans le 
vol à voile, ce vent relatif, selon qu'il vient de l’avant ou de l'arrière, suffit 
en frappant les rémiges antérieures ou les postérieures, lesquelles restent 
passives, à modifier spontanément l’angle d’attaque dans le sens utile à la 
conservation de la sustentation. 

La théorie présentée ci-dessus non seulement élucide beaucoup de parti- 
cularités naguère déconcertantes du vol à voile, mais elle implique, chez les 
oiseaux pratiquant ce vol, une conformation qui est précisément celle qui 
les caractérise. Etant donnée la relation profonde qui lie la fonction et l’or- 
gane, c'est peut-être le meilleur argument en sa faveur. 


() Voir notamment M4ugnan, loc, cét., p. 145-148. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — La force électromotrice des piles, l’affinité chimique 
el l'attraction moléculaire. Note (') de M. N. Vasiresco Rarpen, transmise 


par M. Paul Janet. 


La théorie osmotique des forces électromotrices de M. Nernst, dont 
l'application s’est montrée si féconde, conduit pour la force électromotrice 
prenant naissance entré un métal »-valent et la solution d’un de ses sels, 
à la formule 


(1) e = —— log 21 


avec les notations habituelles. 
La force électromotrice d’un élément Daniell est, suivant cette théorie, 


(2) E= + (log Pt log). 

On peut faire à cette théorie les objections suivantes : 

1° L'énergie de la pile Daniell serait, comme dans les piles de concen- 
tration, entièrement empruntée au milieu environnant ; 

2° La force électromotrice de la même pile suivant la formule de 
Helmholtz, vérifiée par l'expérience, est 


(3) E—Q+T 


dE. 
aT 

Les formules (2) et (3) sont manifestement en contradiction, en ce qui 
concerne la variation de E avec la température ; 

3° Les pressions de dissolution des métaux sont invraisemblables(ro'°atm 
pour le zinc; 1,5 X 10-*° atm pour le palladium, etc.). 

D'autre part j'ai décrit dans une Note antérieure (?) des piles dont la 
force électromotrice n’est pas conforme à cette théorie. | 

Ces objections m'ont conduit à modifier la théorie de M. Nernst, en intro- 
duisant l’attraction laplacienne qui s'exerce sur les molécules et les ions 
situés au niveau de la surface de séparation entre deux milieux différents, 
comme je l’ai fait pour les phénomènes de vaporisation et de solution. 

H. Pellat avait d’ailleurs, il y a longtemps, attiré l’attention sur cette 


1) Séance du 13 août 1922. 


(1) 
(?) Comptes rendus, t. 175, 1922, p. 06. 


RTS PE UC NE 
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question. Il est, dit-il, extrêèmement invraisemblable d'admettre qu’ un 
cation cuivre, à la séparation du cuivre et de l’eau, est soumis à la même 
force attractive de la part de ces s deux substances si A Mercntes (Cours d’ Élec- 
tricité, 1908 ). 

ConMat un métal »2-valent, plongé dans une solution d’un de ses sels. 
Soient p,, p, les pressions osmotiques des cations dans le métal et dans la 
solution; e,,—e,—e, la force électromotrice qui prend naissance entre le 
métal et la solution, égale et opposée à la différence entre le potentiel de la 


‘solution et celui du AL 


Le métal et la solution sont séparés par une couche mince d'épaisseur 4, 
dans laquelle la pression p et le potentiel e passent graduellement de p, e, 
à p; €, par l'effet de l’attraction laplacienne sur les ions. 


Pour l’équilibre des cations, situées dans la couche de passage à à la dis- 


tance æ de la surface limitant cette couche du côté de la solution et soumis 
à la pression p, on doit avoir, F étant la force s’exerçant sur la molécule- 
gramme de cations au niveau considéré, et # le volume pause de ces 
cations : 


(4) | dp=Ÿde, 1 


& étant le travail qu’il faut effectuer pour transporter une molécule- 
gramme de cations du métal dans la solution. Ce travail comprend : le 
travail /,,— /,— /, des forces laplaciennes — différence entre le travail /, 
nécessaire pour sortir une molécule-gramme du métal et le travail Z, 


nécessaire pour sortir la même molécule de l’eau — et le travail élec- 


trique ne,.. | 
4 5] ! RT , 
Intégrant (4) après y avoir remplacé v par sa valeur —; on obtient pour 
la force électromotrice entre un métal et la solution d’un de ses sels 


(5) AE RSA Pr EN 


La force électromotrice d’un élément Daniell, si l'on néglige la force élec- 


tromotrice entre les deux sulfates, sera, en numérotant les indices dans 


l’ordre Zn, S0'7n, SOC, Cu: 


— y, + 0 RT L 
(6) Bees UE + PT og2t — og |. 


Cette formule s’identifie immédiatement à la formule de Helmholtz. Le 


’ 


Ë 


mn. rt “1 dé” 
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premier terme du dernier membre représente en effet l'énergie développée 
par le passage d’une demi-molécule-gramme de Zn**, de l’électrode de zinc 
dans la solution et d’une demi-molécule-gramme de Cu-* de la solution 
dans l’électrode de cuivre; c'est-à-dire l'énergie Q développée par la réaction 


(3) = SO!Cu + =Zn— 280iZn+ ! Cu. 
i 2 2 2 , 2 
Quant au deuxième terme, si Q respectivement /,., /,, ainsi que + sont 
Le L [2 ® 4 ‘ } dE 
indépendants de la température, il est égal à T TR 


Les rapports entre les pressions de dissolution des divers métaux suivant la for- 
mule (6) deviennent vraisemblables. Introduisant dans cette formule les données 


numériques relatives à la pile Daniell on obtient pour lé FABPOT Er FAre les pressions 


du zinc et du cuivre la valeur 2 au lieu de 10°, qu ’on BR en appliquant la 
formule (2). 


IL est à remarquer que pour l'établissement de la formule (6) qui, dans le cas 
considéré, s'identifie avec l'expression analytique | formule (3 | du deuxième 
principe de la Thermodynamique, il n'a pas été fait appel à ce principe. 

L’affinité chimique, dans les cas nombreux où la réaction peut se pro- 
duire dans une pile réversible, est définie comme étant mesurée par la force 
électromotrice de la pile. 

La formule (6) et les raisonnements qui ÿ ont conduit concilient cette 
définition avec la conception vague et très ancienne, que l’affinité est une 
sorte d'attraction entre les corps en présence dans une réaction, en pré- 


cisant cette dernière conception. 


Dans la pile Daniell, la réaction (7) se produit et la force électromotrice prend 
naissance, parce que le cuivre attire plus fortement de l’eau ses propres ions que ne 
le fait le zinc; les ions Cu*+ se déposent, laissant la place aux ions Zn++ moins attirés, 


qui se dissolvent. 


— li + lis de 


L’attraction laplacienne, dont le travail est représenté par le terme 3 


l'équation (6) est donc la principale cause directe de la réaction et de la force 
P: Pi \ 


: RT 
-électromotrice; le terme — log = -— log — };, généralement peu important, repré- 


© Pa Ps 
sente le complément positif ou négatif de force électromotrice, dû à l'échange de 
chaleur avec le milieu extérieur, échange analogue à celui qui se produit par la dila- 


tation ou la compression d’un gaz à température constante. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Préparation et application à des synthèses organiques 
du magnésieri du p-bromocumene. Note de M. L. Berr, transmise par 
M. A. Haller. 


Le p-bromocumène n’a pas été utilisé jusqu’à présent à des synthèses par 
la réaction de Grignard, sans doute à cause de son prix très élevé. Le meil- 
leur procédé d'obtention de ce produit consiste à transformer l'alcool isopro- 
pylique successivement en bromure d’isopropyle (‘), en cumène (?), et ce 
dernier en p-bromocumène (*), avec des rendements respectifs de 80, 66 et 
82 pour 1000. Or l’ alcool isopropylique est devenu récemment un produit 
industriel peu coûteux ; l'emploi du p- -bromocumène n’est, de ce fait, pas 
plus dispendieux sourd hüi que celui du p-bromotoluène. 

I. La préparation du magnésien du p-bromocumène est beaucoup plus 
aisée qu'avec le p-bromotoluëène et aussi facile qu'avec le bromobenzène, à 
condition de catalyser la réaction, au début, par introduction d’une petite 
quantité de brome sec. 


Les données ci-dessous $e rapportent au magnésien préparé avec 25,4 (o®!,1) de 
magnésium en tournure, 198,9 (o"el,1) de p-bromocumène et 5o°% d’éther anhydre : 
deux gouttes de brome suffisent pour qu'avec des produits bien secs, la réaction se 
déclare aussitôt; la solution éthérée se trouble, entre en ébullition et prend peu à peu 
une couleur café. Le magnésien étant soluble dans l’éther et la réaction étant vive, il 
n’est pas nécessaire d’agiter mécaniquement pour renouveler les surfaces de contact 
du métal et de la solution. 

Au bout de 5o minutes environ (20 minutes d’ébullition spontanée, plus 30 minutes 
de chauffage extérieur), la réaction est pratiquement terminée. 

Il reste alors 10 pour 100 de magnésium inattaqué. 

L'analyse immédiate du produit de la décomposition par l’eau montre que 8o pour 100 
environ du p-bromocumène mis en œuvre ont été transformés en magnésien et 


19 pour 100 en p. p'-disopropyldiphényle (CH#}2.CH.CSH*. CH. CH. (CH:}. 


Ce dernier carbure était encore inconnu. On le recueille sous la forme 
d'une huile jaune clair, douée d’une odeur faible, mais aromatique, non 
entrainable par la vapeur d’eau, bouillant sans décomposition vers 335° corr. 


(*) Norris, Am. Chem. Soc., 1. 38, 1907, p. 625-642. Voir pour la préparation 
économique de l'acide bromhydrique à 48 pour 100 : O, Kamm et C.-S. MaRveL, /bid., 
t. 42, 1920, p. 303-304. 

(?) Ranzrewaxowski, Berichte, t. 28, 1805, p. 1137. 

(*) JAco8sen, Jbid., t. 12, 1859, p. 430. 
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et se prenant par refroidissement dans un mélange glace-sel en une masse 
cristalline que l’on essore. Il suffit d'une cristallisation dans l’alcool bouil- 
lant pour avoir un produit pur, cristallisé en belles paillettes incolores, très 
brillantes, semblables d’aspect au diphényle, F—64°-65° au bloc Maquenne, 
St solubles dans l’éther, l'alcool bouillant, le benzène, peu solubles 
dans l’alcool froid. Le produit analysé a fourni les chiffres suivants : 

C—00,4; H—9,36 (théorie : C = 090,76; H—9,24 pour 100). 
Ébullioscopie dans le benzène, par la méthode de Landsberger : 234; 
LL =256. 

IT. Nous avons consigné dans le AE ci-dessous les résultats des pre- 
mières condensalions que nous avons effectuées au moyen du magnésien 
du p-bromocumène : 


Quantité. Rendement 
de réactifs Composé Constante net 

Composé antagoniste. en mol.-gr. obtenu. ; déterminée. pour 100. 

Ë : 0 

OXNAENE. A ne 0,0)  p-cuménol PE 21 
Anh. carbonique.... 0,05 acide p-cuminique Fine 109% 4o 
Trioxyméthylène....  o,1 alcool p-cuminique Ha 240 35 
Sulfate diméthylique. ONE p-cCymène Ecorr — 179-176 12 


Nous poursuivons ces essais de synthèse dans toutes les directions. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Hydrogénation catalytique et empéchement stérique. 
Etude de quelques nonanones. Note de MM. G. Vavos et D. Ivaxorr, 
transmise par M. Haller. 


Cette Note a pour but l'étude comparée, au point de vue de leur hydro- 
génation en présence de noir de platine, de quelques cétones saturées 
en C2 . nonanone-5, méthyl-3-octanone-4, diméthyl-3.5-heptanone-/, 
tétraméthylpentanone. Ces cétones isomères présentent un nombre crois- 
sant de chainons de la première à la dernière; on peut les considérer 
comme dérivant de l’acétone ordinaire par substitution de D 4 ou 6 radi- 
caux; ce sont en effet les 


dipropylacétone C5H7— CH?2— CO — CH?2— CH, 


th yléth y] lacét CR CH CO = CHE — CH 
méthyléthylpropylacétone CH5/ à : ; 


C..R, 1923, 2° Semestre. (T. 171, N° 8:) 33 
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diméthyldiéthylacétone | 
| CHS\, / CH3 : 
dB CO RCE ea pi 
hexaméthylacétone 
CH GIP 
CH3—C — CO — C—CHE. 
27 CH? 
Préparation des cétones. — Nous nous bornerons à indiquer ici la 


marche suivie dans ces préparations : la nonanone-5 déjà connue (") et 
la diméthylheptanone ont été préparées par la méthode de M. Senderens 
en faisant passer sur de la thorine des vapeurs d’acide valérique pour la 
première cétone, d'acide isovalérique pour la seconde; la méthyloctanone 
par la méthode de M. Blaise en faisant agir du chlorure de l’acide méthyl- 
butyrique sur l’organozincique de l’iodure de butyle, enfin la tétraméthyl- 
pentanone ou pivalone selon la méthode donnée par MM. A. Haller 


et Ed. Bauer à partir de la pinacoline (?). 
Les cétones sur lesquelles ont porté nos expériences avaient les caracté- 


ris tiques suivantes : 


Eb. (corr.). Semicar bazone. 
Nonanone er 2" 180-1870 0 dr = 0,810, 7 I F — 89° -90° 
Méthyloctanone....... 174° dis 0,820, cnft=T {200 RE S8% 90 
Diméthyheptanone.... 162° dix = 0,826 lanÿ! =1, 41990 00 85087 


Tétraméthylpentanone. 02° dis —=0,824 nÿ°=1,4195 


Ces cétones nous ont donné par hydrogénation les alcools correspondants, 
et ceci sans aucune difficulté. Ajoutons toutefois que le platine employé 
n'avait pas été purifié spécialement, il contenait des traces de fer, ce qui 
augmente beaucoup son activité pour la transformation des cétones en 
alcools, ainsi que l’a montré récemment M. Faillebin (*). 

Nous donnons ci-dessous les constantes des trois RTS alcools non 


encore décrits. 


Eb, (corr.). de LR Allophanate. 
Dibutylcarbinol:.5.. "PPS 194° 0,823 1,4289 EE r1980 : 
Méthyl-3-octanol-4.......... 180? 0,834 1, 4920 F — 160° 
Diméthyl-3.5-heptanol-4.... 191° 0,836 1,4330 FES 109 


(1) Picxarp et Kenxow, Chem. Soc., t. 101, p. 629. 
(2) A. Hazcer et E. Bauer, Annales de Chimie, t. 29, p. 318. 
(5) E. FarszeBin, Comptes rendus, t. 175, 1922, p. 1079. 
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Méthode de comparaison (*).— Après quelques essais, nous nous sommes 
arrêtés au thymol et à l’orthocrésol comme terme de comparaison. Ces 
phénols peuvent se doser facilement par l'iode en excès en présence de 
bicarbonate de soude, l'excès d'iode étant titré à l’hyposulfite. Une expé- 
rience préalable faite sur le thymol ou l’orthocrésol seul permet d’établir 
la correspondance entre la AA de phénol disparu et le volume d'hydro- 

_gène absorbé. 

Chaque opération a porté sur un mélange de 1°! de cétone et molé- 
cule de thymol ou de crésol (la molécule de ces phénols Abocbiit à satu- 
ralion complète 3"°!,3 d'hydrogène). Sur ce mélange on fixe une seule 
molécule d'hydrogène et l'on détermine la fraction fixée sur le phénol, par 
suite sur la cétone. | 

Voici les résultats obtenus dans l'acide acétique comme solvant en fai- 
sant varier la qualité et la quantité de platine : 


| En présence de thymol En présence de crésol 
= A" Re 
, Cétones. 16 PtA. 085 PLA. 16PtB. 18PtC. 
Nonanone. 2 :.,.,,. APLÈT 84 62 LaD 
Méthyloctanone........ 71 69 ni < 11 
Diméthylheptanone.... 48 — 23 5) 
Tétraméthylpentanone.. 39 — 15 3 x 


Ce Tableau montre qu’en changeant la quantité ou la qualité du plaine, 
la nature du corps étalon, on obtient des nombres variables d’une série à 
l’autre, mais un classement constant, celui que fait prévoir la théorie de 
P D ouent stérique. 

Formation d'oximes. — Nous avons comparé également la vitesse de for- 
mation des oximes de ces cétones : on dissout une molécule de cétone et 
une molécule de chlorhydrate d'hydroxylamine dans l'alcool aqueux; on 
maintient le mélange à température constante; sur des prélèvements faits 
de temps en temps on titre à l’hélianthine l’acide chlorhydrique libéré. 

Le Tableau ci-dessous résume les résultats obtenus à o°. 


Oxime pour 100. 


Méthyl- Diméth yl- 
Temps. Nonanone. octanonre, heptanone, Pivalone. 
ro minutes :,:... PNR Nas 5) Se Le 0 
100 DRE Le OT 1052 10,8 0 
A 24-heures- 0. Le 46,7 27 , 4 o 
TR OUNS ru: PRANTIAS 56,4 311,0 o 


(*) Voir Vavox et Husson, Comptes rendus, 1. 176, 1923, p. 989. 
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L'étude de la phénylhydrazone conduit à de semblables résultas. 
MM. Haller et Bauer avaient déjà indiqué que Ja pivalone ne donnait n1 
oxime ni phénylhydrazone (loc. cut. ). 

En résumé, la formation d'oximes, de phénylhydrazones à partir des 
cétones étudiées, ainsi que l'hydrogénation catalytique deces cétones suivent la 

- loi de l’empéchement stérique. Toutefois, cet empèchement se manifeste ë à un 
de moindre dans le cas des deux autrés réactions. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur la quantité et la nature des gaz dégagés par les 
combustibles solides sous l’action de la chaleur et du vide : Anthracites. 


Note (!) de M. P. Leseau, présentée par M. H. Le Chatelier. 


Dans une précédente Communication, nous avons décrit un procédé de 
fractionnement thermique des gaz résultant de la carbonisation des combus- 
tibles solides (?). | 

L'application de ce procédé à des combustibles types de provenance 
connue, nous a déjà fourni un certain nombre de résultats que nous résume- 
rons Fe la présente Note. | | 

Les volumes gazeux que l’on obtient en totalisant les volumes dégagés 
à chaque température du fractionnement thermique, pour quelques-uns des 
combustibles étudiés, sont consignés dans le Tableau ci-dessous, où nous 
avons également mentionné la teneur de ces combustibles, en matières vola- 
tiles, en cendres eten humidité (2). 


Volume extrait 
(mètres cubes 


par tonne). 
mm Matières ETS 

à 1000. à 1200°. volatiles. Humidité Cendres. 

à POis derchéne tee Rte HO ITO Ho 9,70 0,20 
4 Bose DURE Lt Lie PAR 142,130 14,10 0,16 
TourbeduiGérs 540. TRES 266, 100 48,12 8080019, OI 
Lignite de Montferral*.... "#41; 228,270 25 T0 ST OL 

Lignite de Saint-Paulet-du-Caisson*. 242,070 32500 207, TU MIT 

ATLAS PAS D CEE RER, 309,400 32,60 0,97 f92 

GriesbDorn maigre 5 COS 280,700 3 35,28 4,52 5,07 


(1) Séance du 9 juillet 1923. 
(2) Comptes rendus, t, 177, 1923, p- 3ro. 
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Volume extrait 
{mètres cubes 
par tonne). 
mm — îm”— NMatières 
: à 1000. à 1200. volatiles. Humidité. Cendres. 
Anthracites de Saint-Martin-de-Val- 
galgues (Gard) : 
Couche rMI ae are 299,910 393,910 8,40 0,82 1,84 
(rade couche. 0.42 285,500 328,100 8,90 1,40 6,74 
Gohehetleanne 0... au 260,740 320,600 9,00 1,10 3,06 
Fines de qualité moyenne ..... 301,980 8,50 DO MEL 20 
HhoPines de désagement....".":. 207,000 292,520 9,00 TNA TO NI 
Anthracite de la Mure“ : 1923 ..... 100,574 20 4,92 2,04 
» 100 SOUS Due k,70 8,68 


Anthracite du Pays de Galles* (1)... 278,065 318,595 7,72 OS RE 


Il est à remarquer que les volumes gazeux fournis par les divers combus- 
übles ne sont nullement fonction de leur teneur en matières volatiles. Les 
anthracites, qui sont les charbons les plus pauvres en matières volatiles, 
peuvent donner des volumes gazeux du même ordre de grandeur que la 
houille grasse. L’anthracite de La Mure se comporte toutefois de façon 
différente: le volume des gaz recueillis jusqu’à 1000° est beaucoup plus 
faible et le maximum du dégagement se produit vers 900°, alors qu’il a tou- 
jours été atteint à 800° pour les autres échantillons examinés. Il semble que 
cet anthracite a dû subir, au cours des diverses périodes géologiques, une 
sorte de cokéfaction naturelle. En dehors de ce cas exceptionnel, toutes les 
courbes représentatives du fractionnement thermique des gaz de la carbo- 
nisation que nous avons tracées, sont caractéristiques des combustibles 
de même type et peuvent intervenir utilement pour leur classification. 

Il était à prévoir que la connaissance exacte de la composition. des gaz 
dégagés aux diverses étapes du fractionnement thermique de la carboni- 
sation pouvait fournir d’utiles indications au point de vue de l’utilisation 
rationnelle des combustibles. Nous donnerons aujourd'hui les résultats 
relatifs à l'étude des produits gazeux dégagés par les anthracites. 


Dans les conditions de nos expériences une tonne d’anthracite du Pays. 


de Galles donne, jusqu’à 1000°, 2798" d’un mélange gazeux contenant 
250" d'hydrogène, soit go pour 100, et jusqu'à 1200°, 318" renfermant 
291% d'hydrogène, soit 91,4 pour 100 en volume. 

Les gaz des anthracites de Saint-Martin-de-Valgalgues contiennent aussi 


(1) Les analyses des combustibles dont le nom est suivi d’un astérisque nous ont 
été communiquées par M. Malher. 
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une proportion d'hydrogène voisine de go pour 100 en volume. Il en est 
d’ailleurs de même pour ceux de l’anthracite de La Mure. 

Les autres constituants gazeux sont : 

1° L'anhydride carbonique pour une proportion allant de r à 5 pour 100. 
Ce gaz n'existe généralement plus dans les Us de la carbonisation à 
partir de 700°. | 

2° L’oxyde de carbone pour une proportion de 1 à 2 pour 100. Ce com- 
posé ne se rencontre plus qu’à l’état de traces dans les gaz extraits au-dessus 
de 800°. Au-dessus de cette température il nous est arrivé de ne plustrouver 
de gaz carbonique décelable à l’eau de baryte après la combustion eudiomé- 
trique. 

3° Le méthane et ses homologues immédiats sont peu abondants et ne 
se rencontrent généralement plus en quantité notable dans les gaz recueillis 
au-dessus de 800°. R 

Les carbures éthyléniques n’ont pas été rencontrés dans les gaz de carbo- 
nisation des anthracites étudiés. 

En résumé, les combustibles solides fournissent Re leur carbonisation 
des volumes gazeux qui ne sont pas fonction de leur teneur en matières 
volatiles. C’est ainsi queles anthracites peuvent fournir des volumes gazeux 
du même ordre de grandeur que les houilles grasses, bien que renfermant 
de 4 à 5 fois moins de matières volatiles. 


Les mélanges gazeux provenant de la carbonisation des anthracites ren- 


ferment généralement une proportion d'hydrogène voisine de 90 pour 100, 
et on peut les envisager comme susceptibles de concourir à la production de 
l'hydrogène nécessaire pour la synthèse de l’ammoniac. 


0 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Mesures magnétiques en Angola et en Rhodésia par 
la Mission Rohan-Chabot. Note de M. ne . transmise par 
M. Daniel Berthelot. 


Ces mesures ont été effectuées pendant les années 1912 et 1913 dans le 
sud de Angola et l’ouest de la Rhodésia, de l'Atlantique au Zambèze. 

Les stations sont au nombre de 47 dont 44 en Angola. En exceptant la 
station Bulawayo, elles se répartissent dans une région comprise entre 
le 13° et le 18° parallèle sud, du 12° au 26° degré de longitude est. 


La mission avait à sa disposition un théodolite magnétique Chasselon 


petit modèle n° 69 et une boussole d’inclinaison Chasselon n° 74. 
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Le théodolite magnétique a été comparé aux appareils fondamentaux 
de l'Observatoire du Val- -Joyeux au départ, en mars 1912 et au retour, en 
septembre 1914. 

Le Tableau suivant donne les coordonnées En bin ne approxima- 
tives (!) de chaque station, et les éléments magnétiques (déclinaison, incli- 
naison et composante horizontale) à la date de l'observation. 


Long. est 


Stations. Dates. Latit. sud. de Gr, D. ouest. I. sud. H. 
INTER RER 12 déc. 1913 us Mo oo d'os Moi 
PE ENRERE SR OI APN er G urll-er0n2 2 1D 212 13.42 19. 2 AD AE 0 2281 
Guanza.:...…,. ae RARE AO CANTIIDTOTS BETA AT 17.21 16.25 hh4.23  0,2322 
AGREE A RE Eee MR ST SAIU 30460. 19120014: 50 TRAD RERO 20 d,1910102200 
Hnigwét uen SAR EPS 26 juin 1913 15.40 19.06 17202 46:34  0,2248 
HR SE out une DRAOUL TD I ONE TDR D 1DNOI 19.22 Dee » 
RIRE Re MR me 12 avril 1913 14.15 17.07 16,38 04410 000;,2201 
CS ENTORSES LP UéC 1012 MS 10,20 18.46 » 0,2292 
ASE RACE ENTRE 32 juill, 1913 15.11. 24.97 16.21 47. 6  o,2282 
7 DH URSS DRE EE 20 oct. 1912 16.57 14.48 » 47.43  0,2226 
LIANT ER ER PO ne 4 juill. 1913 15.49 20.57 » 48. 4? 0,2250 
RE AR OP à aan à ea let 40e SIL ErO TOM) 00% 28748 16.48 » 0,2244 
Kwando-Kumbulé......... 120 Uh:1919 2000 GX ts) 16.34 47. o  0,2284 
Kwando-Lomba ............ ÉU 1013 T9 4r 21.30 » 47.49 » 
| Kwatiri-Linkula ..... ns Fe MAN 2TOI ou 10.8 TOP 17.02 A7 1848 02204 
#8 Kwatiri-Lwatuta Wakama ... 16 mai 1913 16.32 18.20 18.1fr 47.56  o,2214 
4 Kwatiri-Munampengo ..,..... gmail 1919 19,37 18.20 17.39 47.24  0,2236 
£. Kwatiri-Tchikocho.......... 10 RAÏ 1019. 0 1002 18.18 17.28 47: 10 ,M0;2204 
L PC ER per ru à 11 mars 1913 14.51 17,20 17.29 HALO 2270 
D. Kweyo-Tchikochu .......... DÉMAlMIOI) NS 10.28 M D » 46.47 0,2267 
E ROMITOE Can due ee DOC TOR ET 19.33 18.18 48.40  0,2208 
# ROMEO PRE ee nos es 31 mai 1913 16.00 19.13 17.274 047.337% 0,223 
É Kwito-Tchambinja .......... 10 juin 1913 19.19 19.18 195 12 47. 2  0,2240 
À = Kwito-Tchichutué........,.. 24 mai 1913 16.38 19. » 48.25 » 
4 TE ee En AR NE RE O0 Cet D VE OR RE 19. 6 17.04 » 0,220 
E Loengwé-Lumuna.........., 9 DPOCÉ TENTE MRTTÉ 0) DT VI) 17.30 n9-2L O0, 210% 
: ODA Re ous ce 9 août 1913 : 15.37 20.36 Re) 47 200, 207 
+ Longa-Machongwé.......... 21 Mal 1913 16.15 18.01 1702 7, DO NO, 2299 
É. Lwatuta Wandendé........ ? 27aviil 1919 MC10 A 18.16 17200 h6,35.0 072202 
1 DUTARA ES mets ADO OV. 19130 Ciw,20 22.49 16.29 20-1202 170 
4 > Eumupg-Kuoho.. +... ie RU UT 20,26 KPHOMEN 9. De ‘0,2200 


(:) Les coordonnées définitives et Le détail des observations seront publiés avec les 
_ résultats scientifiques de la mission. 
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; Long. est Ë 
4 Stations. Dates. Latit. sud. de Gr. D. ouest. I. sud. H. | 
| 0 OP er (10 0 2 4 
4 Lwankundu-Makovo......... 4 sept. 1913 16.24 20.53 (TD 48.22 0,2238 | 
ne Lwankundu-Waniomba...... 14 sept. 1913 16.92 20.21 © 19.930 48.14  0,2238 
à Livasingwa FRERES es AR ee 17 avril 1913 14.37 18.14 Er 45.42  0,2289 | 
#4 Makata ete Re TR ae) ST OT SNL TI 17.91 17219 5-21: 0,29F2 
4 NATURE ER RENE ART 27 mai 1912 14.46 + 33.19 » k4.29  0,2302 

Re Matungu-Kapembé.......... 28 a0ûEMIOIS 10.7 DT 17, 19 47.53 0,2256 

Menoneee rer a EU RARE E 22 mars 1913 14.39 17-42 [7.37 H5:09 01072202 
Mossamedès ...... VE PER: 16 mal #io12 AD 12 0 Cr TRS Lol AT TNO 2209 j 
NÉORLOS Reese 1SÉDOV ELO T2 IMLOPT 20 15.14 » 47.23 - 0,2231 | 

OMÉOMPO TERRE ETES. 26 août 1912 16.15 14.14 19: 0 47.29  0,2214 

PAÉRON AS NE ee ren RCE 17: JU TO TA .00 190 18.98 12 2128032302 

Quedas Montenegro. ........ 2OSCNLSE OLA TT 0 19:19 20:09 PA 032201 

SO hEke Te ME TN om" 30 NOV. 1913 - 17.91 24 :4k6: 7 "160.310 90:582M0; 2190 

LCbIpAlA UE DT TRE N es 11 Jan" 1013 203700 16. 8 TU 44:24 : 0,2319 

(Pilandangomhe tn nee 23-avrilt1913 © 14.94 18.21 17.39 45:57: 0,2284 

NictDia all Terre nt ne 18 déc 49131 1596 25.4 16.13 52.16? 0,2139 

PHYSIOLOGIE. — Sur la difference des sérums pathologiques et normaux et la 


propriété autophylactique de ces derniers. Note de MM. Fenvaxp Cnopar 
et À. Rorzarurr. 


M. R. Chodat a montré au cours d’une série de travaux (‘) tout le parti 
qu’on peut tirer de l’application de son réactif paracrésol-tyrosinase à l'étude 
de la dégradation progressive des protéiques. En présence de ce réactif, les 

| protéiques solubilisés fournissent une réaction colorée rouge dont l'intensité 
est sensiblement proportionnelle au degré de protéolyse; lorsque cette 
dernière a dépassé le stade peptone, la réaction fournit une teinte violacée 
puis bleue avec dichroïsme rouge, soit le crésol-azur qui est d’autant plus 
rapide à apparaître qu'il y a moins de peptone et plus d’acides aminés. Ce 
réactif permet également, pour peu qu’on fasse des essais comparatifs, 
d'évaluer les moindres changements survenus dans l'agrégation des com- 
plexes protéiques. Nous avons appliqué cette méthode à l’étude des diffé- 


(*) R. Cnopar, Vouvelles recherches sur les ferments oxydants. La crésol-tyro- 
sinase réaclif des peptides, polypeptides et de la protéolyse (Arch. des Sc. phys. et 
naturelles, 1. 33, 1912, n° 1, p. 70). — R. Cnopar et R.-H. Kuumer, Ueber den 
Nachweis von Peptiden im Harn mittels der p-Kresol-Tyrosinase Reaktion (Bio- 
chem. Zeitsch., B.65k, Heft 5 et 6). — A. BresLauer, Recherches sur (Hbpuceter du 
réactif de Chodd (Bull, de la Soc. Bot. de Genève, 1916). 
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rences que pouvaient présenter les sérums normaux et pathologiques. Nous 
nous sommes aperçus que, tandis que les sérums normaux tardent à fournir 
le rougissement de la réaction, ceux provenant d'individus atteints en 
particulier du cancer et d’autres maladies, reconnues par d’autres signes 
cliniques, réagissent presque immédiatement et avec une grande intensité. 

Il devenait évident que dans les sérums pathologiques (cancer surtout) 
certains constituants avaient subi une dégradation profonde indiquant une 
sorte de protéolyse plus ou moins avancée selon l’évolution de la maladie. 

Le réactif de Chodat devenait ainsi, par sa simplicité et sa sensibilité, un 
indicateur précieux des transformations subies par le sérum sanguin. 
Comme on le verra plus loin le réactif peut servir à reconnaître, au cours 
d'un traitement, les progrès de la guérison clinique; nous avons pu nous en 
assurer par l’examen des sérums d'individus dont la réaction primitivement 
positive est devenue négative à la suite du traitement, la diminution de la 
réaction coincidant avec l’amélioration visible du sujet. On a fait remar- 
quer que l’étude des sérums ne renseigne pas absolument sur la nature du 
sang, puisqu'au cours de la coagulation les produits solubles sont en majeure 
partie adsorbés par la fibrine et les éléments figurés (!); nous avons pu 
nous-mêmes nous en rendre compte par le fait que jamais nous n’avons pu 
observer le stade bleu si typique pour la présence d’acides aminés. Réserve 
étant faite sur l’exactitude d’une mesure de la totalité des corps solubilisés 
du tissu sanguin dans le sérum, il reste cependant le fait que les sérums 
pathologiques (cancer, syphilis, éclampsie) manifestent une dégradation 
plus ou moins forte que l’on peut évaluer par la vitesse et l’intensité de la 
réaction. Au cours de ce travail nous nous sommes demandé si l’alexine ne 
serait pas de nature à modifier la réaction. 

Nous avons dès lors porté les sérums normaux et pathologiques pendant 
30 minutes à la température de 56° pour détruire l’alexine : toute chose 
étant égale d’ailleurs, les sérums pathologiques à réaction positive forte ne 
montrent qu’une différence minime ou nulle entre ceux qui ont été chauffés 
el ceux qui ont été laissés à la température ordinaire; au contraire les sérums 
normaux, qui tardent excessivement à fournir la réaction, réagissent après 
chauffage presque aussi vite que les sérums pathologiques. Après examen, 
nous avons renoncé à attribuer à la disparition de l’alexine le rôle essentiel 
dans l’apparition de notre réaction. Comment en effet un sérum syphiltique, 


(*) B. Ssarsky, Adsorption von Eiveisabbauprodukte durch die Formelemente 
des Blutes in vivo und vitro ( Biochemische Zeitschrift, B. 135, 1923, p. 21). 
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qu'on ne peut considérer comme dépouillé de son alexine, eût-1l pu fournir 

les fortes réactions que nous avons observées? Le chauffage : à 56° n'a d’ail- 
u 

leurs pas pour seul effet de détruire l’alexine dans le sérum, mais d’y 


‘apporter de nombreuses modifications. Nous sommes donc en présence de 


deux phénomènes simaltanés : 

1° Protéolyse plus ou moins avancée de certains constituants des sérums 
pathologiques examinés (cancer surtout). SU 

> a. Une inhibition de la réaction paracrésol-tyrosinase par le sérum 
normal, inhibition que la chauffe à 56° fait disparaître. — b. Absence d’in- 
bbibion par le sérum pathologique. 

Il ne sera pas téméraire, nous semble-t-il, de dire que la différence pri- 
maire entre les sérums normaux et les sérums pathologiques examinés con- 
siste en la disparition d’un facteur d’inhibition de l’action ferment (dans ce 
cas tyrosinase). Le sérum normal serait protégé, de même que les éléments 
figurés des tissus de l’organisme, par une autophylaxie susceptible de dispa- 
raître au cours de maladies graves. On verra plus loin qu’à la suite de trai- 
tements (curiethérapie), cette autophylaxie peut progressivement réappa- 


raître. Quel est le mécanisme de cette inhibition? On est en droit d’invo- 


quer, pour les sérums chauffés d’après von Liebermann (‘), l'augmentation 
de l’alcalinité; cependant, l’optimum d’action de la tyrosinase est situé 
au pr 6,2 (2). 

La diminution de la tension superficielle des sérums chauffés (Traube) (*) 
peut aussi jouer un rôle. Mais alors il conviendrait de supposer parallèle- 
ment les mêmes modifications physico-chimiques dans les sérums patholo- 
giques, Ÿ a-t-il une relation entre l’alexine et les phénomènes autophylac- 
ques? C’est ce que des recherches ultérieures pourront décider. On ne 
peut passer sous silence, enfin, le désaccord partiel entre les faits par nous 
observés à propos du pouvoir antityrosinase du sérum et ceux relatifs à la 
fonction antiprotéolytique du sérum. Suivant Brieger et Trebing (“), l’in- 
dice antitryptique s’élèverait au cours de certaines affections, et en particu- 
lier du cancer. 

Observations. — 22 sérums cancéreux, 16 cas à évolution rapide : réac- 


(1) Cité par Bonoer, Traité de l’Immunité, Paris, 1920, p.450. 

(2) F. Wyss, Contribution à l’élude de la Tyrosinase (Thèse de l'Institut bota- 
nique de Genève, 1921). 

(5) Cité par Zunz, Considérations physico- chimiques sur l'Anaphylaie (Bull. 
Soc. roy. des Sciences médicales et naturelles de Bruxelies, 6 novembre 1922). 

(*) Gités par Borper, Traité de l’Immunité, Paris, 1920, p. 397. 
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tion franchement positive; 3 cas à évolution lente; réaction faiblement posi- 
tive; 3 cas: réaction négalive ; a, après guérison clinique par extirpation et 
Re b, carcinome ose depuis 6 semaines; c, carcinome utérin 


(plus tard cependant réaction positive). 


Si la réaction se maintient positive, après traitement par rayons X et 
radium, elle disparait après intervention chirurgicale ou injection d’auto- 
sérum Ge d'émanations. 

Dosage des réactifs. — Paracrésol +, 2°"; sérum, 25 gouttes; tyrosinase 


nn dilagoue pure, 15 gouttes. Ë 


PARASITOLOGIE. — Sur une nouvelle flagellose d’Insecte et un processus d'infes- 
tation naturelle non encore décrit. Note (‘) de M. A. Punror, présentée 


par M. P. Marchal. 


On connait de nombreuses espèces de Leptomonas parasites des Insectes, 
mais la plupart sont des hôtes du tube digestif. Trois espèces seulement ont 
été décrites comme parasites de la cavité générale : Herpetomonas (= Lep- 
tomonas) bombycis Lev. trouvé une fois par Levaditi dans la cavité générale 
d’un papillon de Bombyæ mort, mais jamais isolé depuis; Herpetomonas 
(= Leptomonas emphyti Hol., rencontré une fois aussi par Hollande dans 
le sang d’une larve d’'Emphytus cinctus ; enfin, Leptomonas pyrrhocortis, décrit 
par Zotta et trouvé assez fréquemment par cet auteur dans la cavité géné- 
rale des Pyrrhocortis apterus. 

En étudiant le sang des chenilles d’Agrotis pronubana récoltées à Saint- 
Genis-Laval, nous avons reconnu l’existence d’une véritable flagellose affec- 
tant une proportion assez importante d’entre elles, mais d’allure bénigne et 
incapable d’entrainer la mort des individus parasités. L’agent de cette 
flagellose est un Leptomonas auquel nous proposons de donner le nom de 
Leptomonas chatoni. Comme les autres espèces du même genre, il donne 
naissance à un certain nombre de formes très différentes les unes des autres. 
La figure 1 représente les principales formes engendrées au cours de son 
évolution : on distingue d’abord les individus aciculès (1-3), très mobiles, 
pourvus d’un long flagelle, à corps ténu, allongé, dans l’intérieur el 
on distingue un noyau allongé et un blépharoplaste globuleux; le flagelle 
n’est pas en rapport direct avec le blépharoplaste; on observe quelque- 


(1) Séance du 6 août 1928. 
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fois à sa racine un grain chromatophile (grain géminé de Léger). La 
présence de corpuscules métachromatiques n’est pas constante non pius 
que leur nombre et leur place dans le cytoplasme ; les individus ACICNIÉE se 
transforment en individus plus renflés (4-7), peu mobiles ou même com- 
plètement immobiles, pourvus d’un court flagelle; le noyau devient globu- 


(o) ÿ 70 20 50 ps 


Fig. 1. — Formes de croissance et de division de Zeptomanas chatoni nov. sp. : 1-3, individus 
aciculés à long flagelle; 4-8, formes à court flagelle seules capables de se diviser; 9, rosette à 
quatre individus, deux en voie de division; 10-13, formes courtes à long flagelle. 

leux et le blépharoplaste s’allonge transversalement; ces formes sont les 

seules qui se divisent; il existe enfin des formes plus trapues que les précé- 

dentes (10-13), ovales, plus ou moins allongées, pourvues d’un flagelle 
assez long; le blépharoplaste est généralement allongé transversalement ; 

il est souvent situé en avant du noyau, mais aussi parfois au même niveau 

ou même en arrière de celui-ci. 

Nous avons pu observer #n vitro, dans le sang vivant des chenilles, les 
différentes phases de la division des formes renflées; les principales sont 


Er er 5 D dE 
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ligurées ci-dessous (#g. 2). Les cellules-filles restent unies plus où moins 
longtemps par leur flagelle ; elles peuvent même se diviser à nouveau avant 
complète séparation et il se constitue ainsi des rosettes à plusieurs individus: 

Toutés les chenilles atteintes de flagellose étaient en même temps para- 
sitées par une larve d’Ichneumonide, l'Amblyteles armatorius Fôrst.; par 
contre, toutes les chenilles non parasitées étaient indemnes de Flagellés. Il 
existe donc une relation certaine entre la présence du Flagellé parasite et 
celle de l’Ichneumon. On peut admettre, mais nous n’avons pu encore en 
faire la démonstration, que l'Ichneumon infecté inocule le parasite en pon- 
dant dans la cavité générale des chenilles et assure ainsi la transmission de 
la maladie. Le processus d’infestation différerait essentiellement de ceux 


7 »' 3 # 5 
Fig. 2. — Division par scissiparité de Z. chaton : 1, 11 heures 1; 2, 15 heures 1/2; 
7 3, 12 heures 45; 4, 12 heures 50; 5, 13 heures. 
décrits jusqu'ici; il différerait des processus d’infestation concernant certains 
‘: Hématozoaires, en particulier celui du paludisme; en effet, l'Amblyteles ne 
joue que le rôle de vecteur et ne constitue pas, comme l’Anopheles vis-à-vis 
de l’Hématozoaire du paludisme, un élément indispensable dans l’évolution 
du parasite. 

Nous n'avons pas observé les formes de résistance que beaucoup d’au- 
teurs ont décrites en étudiant les Leptomonas ; nous n’avons pas observé non 
plus de phénomène de conjugaison proprement dit. 

Une assez grande proportion de Leptomonas sont phagocytés par les 
micronucléocytes du sang d’Agrotis; mais, comme nous l’avons montré 
dans une Note à la Société de Biologie (‘}), cette réaction ne peut être consi- 

\ dérée comme une manifestation de l’activité vitale des micronucléocytes. 


OCR; Soc: Biol, t. 88, 1923; p. 1046. 
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MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Persistance du neurovaccin dans le testicule, 
lovaire et le poumon des animaux ayant acquis l'immunité ant- 
vaccinale. Note (‘) de MM. C. Levapii et S. Nicorau, présentée par 
M. Roux. 


L'inoculation du neurovaccin sur la! peau épilée et rasée du lapin pro- 
voque une éruption vaccinale dont les caractères particuliers et l’évolution 
ont été décrits ailleurs (?). L’injection du même virus dans la circu- 
iation générale d’un lapin préalablement épilé, détermine un exanthème 
vaccinal localisé sur la peau démunie de poils et, parfois, sur la muqueuse 
buco-pharyngée | Calmette et Guérin (*), L. Camus (“*), Levaditi et 
Nicolau (Loc. ct.)]. De plus, le neurovaccin se développe, chezces animaux, 
dans le poumon, le foie, les capsules surrénales, et, principalement, dans 
les organes générateurs, testicule et ovaire, tandis qu'elle ne pullule pas dans 
les tissus d’origine mésodermique. Quant au névraxe, il reste à l’abri de 
l'infection aussi longtemps que le virus est insuffisamment adapté au sys- 
tème nerveux. Par contre, le cerveau devient un riche milieu de culture, 
lorsque l'adaptation neurotrope du germe est parfaite [Levaditi et 
Nicolau (°)|. | 

Qu'il s'agisse d’inoculation cutanée ou d'infection par voie veineuse, les 
animaux qui survivent acquièrent l’état réfractaire. Réinoculés sur la peau, 


dans le cerveau ou dans le testicule, ils ne réagissent plus. L’immunité 


cérébrale apparaît du 6° au 7° jour et il en est de même de celle du revête- 
ment cutané et de la glande séminale | Levaditi et Nicolau (f)]. 

Nous nous sommes demandé si l'état réfractaire acquis de la peau, du 
névraxe et du testicule, traduisait une stérilisation totale de l'organisme; si, 
en d’autres termes, au moment précis où le revêtement cutané devient 
capable de détruire les germes vaccinaux venus de dehors, le testicule, 
l'ovaire et le poumon se débarrassaient, eux aussi, du vaccin qu’ils renfer- 


(1) Séance du 13 août 1923. 

(2) Luvanrrs et Nicotau, Annales Inst. Pasteur, t. 37, 1923, p. 1. 

(3) CaLueTre et GuÉRIN, Annales Inst. Pasteur, t. 15, 1901, p. 167. : 

(*) L. Camus, Journal de Physiologie et de Pathologie générales, t. 17, 1919, 
1918, p. 244. 

() Lenavrri et Nicorau, C. À. de la Société de Biologie, juillet 1923. 

(°) Levaprrs et Nicorau, Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 1768. 
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maient dépuis les premiers jours de l'infection. Voici les résultats fournis 


par l'expérience : 


Technique. — Des lapins ayant reçu 1° à 1°”,5 de neurovaccine par vote 
intra-veineuse sont épilès sur la peau du fo. Le 3° jour, exanthème 
vaccinal typique. Les animaux sont sacrifiés à des intervalles variables, 


alors qu’éls se montrent réfractaires à une inoculation de vaccin pratiquée sur 


la peau. Les organes servent à préparer des émulsions épaisses, que l’on 

inocule sur la peau épilée et rasée de lapins neufs, et aussi dans le cerveau 
, Q A A] À A 

d’autres animaux de la même espèce (0°",2). On procède de la même 


JE d ; . Die r : . 6) 
. Manière avec des lapins infectés par vote cutanée, avec le même neuro- 


Vaccin, 


EXPÉRIENCE I. — /noculation intra-veineuse. — Sept lapins, infectés par voie 
veineuse, ayant présenté une belle éruption vaccinale et tous devenus réfractaires 
à une inoculation cutanée massive, sont sacrifiés le 11°, Le 13°, le 15°, le 19°, le 19° et 
le 21° jour après l’inoculation. Chez six d'entre eux nous avons décelé une quantité 
parfois considérable de vaccin soit dans le testicule, soit dans l'ovaire. Le poumon 
contenait d’assez nombreux germes, chez étroits lapins sur sept, Par contre, dans. tous 
les cas examinés, le cerveau était stérile et il en fut de même des organes hémato- 
poïetiques (rate, moelle osseuse, ganglions), des capsules surrénales, du foie, du rein 
et du sang du cœur. 

Expérience Il. — /noculation cutanée. — Huit lapins inoculés avec succès sur la 
peau, et devenus réfractaires à l'égard d’une infection cutanée massive, sont sacrifiés 
le 9°, le z1°, le 15e, Le 4o°, le 74°, le 114° et le 118 jour. 

Nous avons one la présence de quantité appréciable de vaccin dans le Lesticule 
et l'ovaire chez quatre animaux sacrifiés du 9° au 15° jour, alors que le cerveau de 
ces animaux était stérile. Chez les lapins sacrifiés au delà du 15° jour, tous les organes 
examinés-étaient dépourvus de virus. 


Ces expériences montrent que le neurovaccin peut végèter dans le testicule, 
l'ovatre et aussi, quoique plus rarement, dans le poumon, à un moment où la 


peau et le cerveau ont déjà acquis l'immunité. Il se forme ainsi de véritables 


réservoirs de germes, précisément dans les tissus pour lesquels ces germes 
offrent une affinité élective. Ces réservoirs finissent par se tarir à leur tour, 
et c’est alors seulement que la stérilisation de l'organisme devient totale 
et que l'immunité se généralise (après le 15° jour chez les animaux infectés 
par voie cutanée, après le 21° jour chez les lapins inoculés dans les veines). 
_ On peut penser qu’un virus capable de végéter dans le testicule ou 
l'ovaire d’un animal dont l’ectoderme est immun, se transforme en une 
variété de vaccin résistante aux anticorps, analogue aux variétés anticorps- 
résistantes de spirilles et de trypanosomes qui provoquent les récidives 
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dans les spirilloses et les trypanosomiases. Il n’en ést rien. D’abord, il nous 
a été impossible de créer une variété de neurovaccin résistant aux anticorps, 
par la méthode des mélanges de sérum anti-vaccinal et de virus, #n vitro. 
Ensuite, nous avons examiné la virulence (tant pour des lapins rendus 
réfractaires à la vaccine, que pour des lapins neufs) du virus qui avait 
pullulé dans le testicule ou l'ovaire d’un animal dont la peau avait acquis 
l’immunité. Inoculé soit sur la peau, soit dans le cerveau, ce virus s'est 
comporté comme le neurovaccin habituel : il était avirulent pour les 
lapins immuns et fortement actif pour les animaux neufs. 

Il s'ensuit que le neurovaccin peut végéter dans certains tissus sans 
changer de propriétés, à un moment où d’autres tissus jouissent déjà d’un 
état réfractaire solide. Dans le vaccin, comme dans d'autres ectodermoses 
neurotropes, l'immunité procède par élapes, un système tissulaire étant 
capable de se vacciner avant d’autres groupes de cellules. D'ailleurs, la dis- 
parilion de l’état réfractaire acquis, s'effectue elle aussi par étapes, ainsi 
que nous l'avons montré récemment (!). L'immunité est donc loin de repré- 
senter un tout homogène; elle se décompose en de multiples immunites tissu- 
laires, qui naissent et qui s’effacent indépendamment les unes des autres. 


La séance est levée à 3" 10". 


Jet re 


(1) Levanrri et Nicocau, Comples rendus, t. 176, 1923, p. 1768. 


ERRATA. 


(Séance du 30 juillet 1923.) 


Note de M. Z. Bert, Le bromodiphénylméthane et la réaction de 
Grignard : | 


Page 324, ligne 3, au lieu de L.-H. Corre, lire L.-H. Cone. 

Page 325, ligne 11, au lieu de blanc-cristallin, lire blanc, cristallin; ligne 29, au 
lieu de nouvelle, lire usuelle. 

Page 326, ligne 12, au lieu de benthydrol, lire benzhydrol; ligne 35, au lieu de 
sulfate de diméthylique, {zre sulfate diméthylique. 


et 


